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      Elle avait juré de ne jamais revenir.

      Il avait juré de ne jamais lui pardonner.

      Ils avaient tous les deux tort.

      Il y a sept ans, Leah Reynolds a quitté Lyntacky — et Dan Duke — la nuit où son monde s’est effondré. Aujourd’hui, elle est de retour, élevant son neveu après la mort de sa sœur, bien décidée à garder son cœur soigneusement verrouillé.

      Mais Dan n’est plus le garçon qu’elle a laissé derrière elle. Il est désormais l’adjoint du shérif, l’homme qui a brisé sa confiance autrefois, et le seul capable de la protéger lorsque le danger se rapproche.

      Le désirer à nouveau est un risque qu’elle ne peut pas se permettre… mais lui résister pourrait être impossible.

      Lyntacky ressemble à toutes les petites villes : des commères, des clans familiaux, des racines vieilles de plusieurs siècles. Mais ici, il y a aussi la passion du square dance… et les frères Duke.

      Les deux apportent leur lot d’ennuis.

      Et aucun n’a l’intention de partir.
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      Leah Reynolds a regardé le petit garçon assis à côté d’elle. Il avait le visage collé à la vitre et absorbait tout ce qu’il voyait. Elle a tourné dans l’allée alors que le soleil commençait à se lever et s’est arrêtée près de la boîte aux lettres où le mot Reynolds apparaissait en lettres blanches délavées.

      Ça faisait sept ans qu’elle n’avait pas remis les pieds ici. Sept ans que personne ne l’avait fait. Elle était partie ce jour-là, disant à ses amis qu’elle suivait ses rêves, mais en réalité, elle fuyait tout… lui y compris. Sa vie avait implosé, et il ne lui restait plus rien à Lyntacky, alors elle était partie.

      Leah a senti l’angoisse l’envahir, la même que celle qui l’accompagnait autrefois quand elle remontait l’allée en rentrant de l’école ou, plus tard, du travail. Est-ce qu’elle avait bien fait de revenir ?

      Tu es une adulte maintenant, et il n’y a rien ici dont tu doives avoir peur.

      — Hudson, c’est ici que ta maman et moi, on a grandi. Je ne suis pas sûre de ce qu’on va trouver en arrivant, mais on va retaper tout ça et en faire notre chez-nous, d’accord ? Les mots sont sortis un peu aigus et tendus, mais les prononcer à voix haute a déjà soulagé un peu la douleur dans sa poitrine.

      Il l’a regardée alors, avec les yeux de sa mère, ce qui lui serrait invariablement la gorge. Cassie était partie depuis deux mois ; sa sœur cadette avait fait d’elle la tutrice légale de son fils de six ans. Leah, qui peinait à s’occuper d’elle-même, était désormais sa seule personne de référence. Pas le père d’Hudson, un minable qui avait décampé à toute allure dans la direction opposée le jour où on lui avait dit que Cassie portait son enfant.

      — D’accord.

      C’était Leah qui avait été là quand Hudson était né, et Leah qui avait passé des heures avec Cassie et Hudson après avoir emménagé dans le même immeuble pour aider sa sœur à gérer sa vie de mère célibataire.

      À six ans, il avait du caractère et tenait tête sans cesse à sa mère, mais tout cela avait disparu avec sa mort. Il était désormais sérieux et triste. Il fallait beaucoup pour lui arracher deux mots quand un seul suffisait. Hudson manquait terriblement à sa mère, et Leah aussi.

      Contrairement à l’enfance de Leah et Cassie, elle avait juré, alors que sa sœur était en train de mourir, de l’élever avec amour et joie. L’argent manquait en ce moment, mais elle allait faire tout son possible pour inverser la tendance, et revenir ici, là où elle avait grandi et d’où elle avait fui des années plus tôt après l’implosion de sa vie, en était le point de départ.

      Je vais y arriver.

      Ils seraient en sécurité ici pour l’instant, mais si ça ne marchait pas à Lyntacky, elle partirait et trouverait un autre endroit. Leah irait où il faudrait pour Hudson et son bonheur futur. Elle l’avait promis à Cassie. C’était devenu un vœu juste avant que sa sœur ne lui échappe.

      En expirant, elle a appuyé sur l’accélérateur, et le vieux van pour lequel elle avait échangé sa berline a roulé le long de l’allée qu’elle avait parcourue deux fois par jour pendant des années avec Cassie. Quand il pleuvait, elles devaient sauter par-dessus les nids-de-poule.

      — Je te le dis tout de suite, Hudson, ton grand-père n’était pas très porté sur l’entretien, mais on ne sera pas comme ça. On va remettre cet endroit en état. Ça va être génial.

      — Je pourrai conduire un tracteur ?

      Il parlait rarement sans qu’elle ne l’y pousse, alors l’entendre la surprit.

      — S’il marche encore, je ne vois pas pourquoi pas, a dit Leah, tentant d’étouffer les peurs qui lui remontaient à la gorge. Qu’allait-elle trouver ? Était-elle stupide d’avoir amené Hudson ici, dans un endroit où personne n’avait mis les pieds depuis sept ans ?

      À quoi je pensais ?

      Ça lui avait semblé une bonne idée quand elle s’était réveillée en sueur au milieu de la nuit. Le hurlement des sirènes devant sa fenêtre et Hudson blotti contre elle lui avaient dit qu’il était temps de quitter Philadelphie. Ça, plus le rêve qu’elle avait toujours eu. C’était ici qu’elle allait enfin pouvoir essayer de le réaliser.

      Elle s’était inquiétée pour la sécurité d’Hudson et avait décidé que c’était sa meilleure chance.

      Et quoi ? Maintenant tu regrettes de l’avoir arraché à la seule vie qu’il ait jamais connue pour revenir affronter tes démons ?

      — Je pourrai monter à cheval ?

      — Pour l’instant, il n’y a rien qui broute notre herbe, donc je pense qu’on pourra arranger ça plus tard. Ta maman et moi, on avait un cheval. Je serais ravie de remonter aussi.

      Le fait qu’il parle de choses comme des chevaux ou des tracteurs était, pour Leah, une victoire. Il était si silencieux depuis la mort de Cassie.

      Elle a repensé à la lettre qu’elle avait dans son sac à main, du conseil municipal de Lyntacky, lui disant que cette maison était vide et nécessitait des travaux, et qu’en tant que propriétaire, c’était à elle de s’en charger. Alors elle était là. Si les choses ne marchaient pas, elle vendrait l’endroit et utiliserait l’argent pour les installer ailleurs.

      Des paddocks s’étendaient de chaque côté de l’allée, le terrain plat filant jusqu’aux clôtures de la propriété. L’acreage des Reynolds formait un rectangle, avec un ruisseau au fond — celui-là même dont elle apprendrait à son neveu à se tenir éloigné tant qu’il ne saurait pas bien nager. À l’embranchement de l’allée, de grands arbres commençaient sur la gauche. Son père ne voulait pas qu’on voie ce qui se passait dans les dépendances, alors il les avait plantés pour avoir de l’intimité. À droite se trouvait la maison, et derrière, les serres d’ombrage qu’il avait montées pour gagner de l’argent… et dont il n’avait rien fait. Ce qui résumait assez bien sa vie. Leah a tourné à droite.

      — Ma maman est née ici ?

      — Oui, p’tit gars, a dit Leah en ravalent ses larmes. — On va explorer l’intérieur ? On a un van plein à décharger, puis on ira en ville acheter de quoi s’équiper. Ce soir, je pense qu’on se fait livrer.

      Il lui a lancé un regard rond d’incrédulité, et Leah a compris pourquoi. Elle cuisinait toujours pour lui — pas très bien, mais elle s’améliorait.

      — Je suis fatiguée après ce long trajet, alors pas de cuisine pour moi ce soir. Et toi ?

      Il a secoué la tête.

      S’arrêtant devant la porte d’entrée, Leah a regardé autour d’elle les mauvaises herbes et la peinture écaillée du bardage. Ça avait l’air à peu près comme quand elle était partie.

      Elle a essayé de retenir le flot de souvenirs et d’émotions, la plupart liés à sa sœur, mais certains ont quand même filtré.

      Leah et Cassie avaient compté l’une sur l’autre après la mort de leur mère quand elles étaient jeunes, et leur père ne se souciait que de lui-même. Sa douce sœur avait toujours été là quand Leah avait besoin d’elle. Elle prenait soin d’elle quand elle était malade, l’écoutait quand elle avait un problème. Leah avait été la même pour Cassie. Elles formaient une équipe, et c’est pour ça qu’elle avait suivi Cassie quand elle avait quitté Lyntacky. Ça, et le fait que Dan Duke lui avait brisé le cœur, mais elle ne pensait pas à ça maintenant.

      Leah espérait que la clé de secours était à sa place habituelle. Sinon, elle devrait forcer l’entrée.

      Chuck Reynolds était un adepte des clés de secours parce que, quand il rentrait ivre et ne retrouvait pas la sienne, il savait qu’il y en avait une autre. Il en avait partout, y compris sous le châssis de ses véhicules.

      — Bon, p’tit gars, s’il n’y a pas de clé, on forcera la maison.

      — C’est contre la loi de forcer une maison, Tante Leah, a dit Hudson avec son sérieux habituel.

      — Ce n’est pas contre la loi si tu es propriétaire de la maison.

      Elle est sortie et elle s’est étiré le dos en détaillant la maison familiale. Elle savait que dès qu’elle passerait ce seuil, les souvenirs allaient la frapper de toutes parts. Surtout le dernier, quand son père avait été emmené menottes aux poignets par son amant.

      La ferme à deux étages était déjà vieille quand ses parents l’avaient achetée juste après leur mariage, et son père avait fait des améliorations jusqu’à la mort de sa mère, quand Leah était petite. Le soleil de midi révélait le toit rouge passé, qui semblait avoir besoin d’une sérieuse réparation. Mais comme il ne pleuvait pas, ça n’avait pas à préoccuper Leah tout de suite. Une véranda couverte courait à gauche et à droite, avec des marches au milieu menant à la porte d’entrée, qui avait toujours une vitre fêlée.

      — Alors, tu en penses quoi ? a demandé Leah en regardant le petit garçon qui avait glissé sa petite main dans la sienne.

      — C’est à nous, dit-il doucement. — On est les propriétaires ?

      Elle a hoché la tête. Techniquement, c’était à son père, mais comme il allait passer le reste de sa vie en prison, ça finirait par lui revenir.

      — Qu’est-ce que tu sais des légumes, Hudson ?

      Il l’a regardée, réfléchissant. — J’aime les carottes, mais pas grand-chose d’autre.

      — C’est un début, mais je pense plutôt à en cultiver pour en vivre.

      — Je peux aider.

      — Tu peux parier là-dessus, a-t-elle dit en lui souriant. Elle avait pris la bonne décision. Il lui avait plus parlé pendant le trajet jusqu’ici que pendant tout le temps depuis la disparition de Cassie. — Tu dois gagner ta croûte, tout comme moi.

      Voilà, elle avait prononcé les mots à voix haute, donc elle ne pouvait plus revenir en arrière. Son père n’avait jamais mené quoi que ce soit à bien, mais bon sang, elle y arriverait.

      — Et ta poterie ? Maman disait que tu étais incroyable, et j’adore les mugs que tu nous as faits.

      — Peut-être, s’est contentée de dire Leah.

      Elle avait mis ce rêve de côté pour un temps. Plus tard, quand Hudson serait bien installé et qu’elle se serait assurée qu’il avait tout ce dont il avait besoin — tout ce que sa sœur voulait pour lui —, elle reviendrait à sa passion.

      Elle l’a conduit vers la plinthe derrière un petit arbuste. — Ton grand-père cachait des clés de secours partout, Hudson, et celle de la porte d’entrée est généralement ici. Elle s’est accroupie, a libéré ses doigts et a cherché le haut de la planche jusqu’à trouver le clou. La clé y pendait. — Je l’ai.

      — C’est bien.

      Content que tu trouves, p’tit gars. Moi, cette prochaine étape me terrifie. Mais elle avait eu peur depuis ce coup de fil qui lui avait demandé de venir à l’hôpital. Depuis qu’elle avait compris que sa sœur était en train de mourir et que Leah était tout ce qu’il restait à Hudson.

      Elle a gravi la marche du perron, a mis la clé dans la serrure, a expiré lentement et l’a tournée vers la droite. Elle a ouvert la porte. La première chose qui l’a frappée, c’était l’odeur, renfermée et moisie. En sommeil. En entrant, elle a repris la main d’Hudson, autant pour elle que pour lui, et l’a guidé dans le couloir étroit.

      Les souvenirs l’ont assaillie de toutes parts.

      — Tu vois cette marque, là ? Elle a montré une tache noire sur le mur blanc. — Ta maman a fait ça avec sa baguette.

      Son sourire lui a réchauffé la poitrine, tant il était rare et ressemblait à ceux que Cassie lui offrait quand quelque chose l’enthousiasmait.

      — On l’avait fabriquée en bois.

      — J’en veux une aussi.

      — Ton grand-père a quatre granges. Je suis sûre qu’on trouvera de quoi faire ça dans l’une d’elles.

      En regardant autour d’elle, Leah a juré que, tous les deux, ils allaient se créer ici de beaux souvenirs. Des souvenirs qui effaceraient les anciens, plus sombres.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Deux

          

        

      

    

    
      Dan Duke — alias Little Bro, Double D, et au moins cinq autres surnoms — a fini par regrouper les papiers sur son bureau en une pile pour que ça ait l’air un peu moins désordonné que le chaos qu’il avait trouvé en arrivant… mais à peine. Être brouillon faisait partie de ses gros défauts, selon sa mère. — Un garçon tellement gentil, mais demandez-lui d’apporter sa vaisselle sale hors de sa chambre, et soudain, il devient sourd, disait-on souvent en l’entendant s’adresser à quiconque voulait bien l’écouter.

      Il n’avait jamais maîtrisé l’art du rangement, pas plus qu’il n’avait maîtrisé celui de faire son lit, hormis tirer la couette après s’être levé. Pour Dan, on naissait avec le gène de l’ordre et du rangement, ou pas. Mais il avait compris que si on se montrait vraiment gentil avec les gens autour de soi, qu’on les traitait bien et qu’on apportait parfois du café ou des viennoiseries, certains nettoieraient derrière vous. Pas tous, mais assez. Et il savait exactement lesquels.

      Sa mère disait qu’il jouait au jeu de la vie mieux que les quatre autres Duke. Dan n’était pas sûr d’avoir tout bon, mais il savait lire les gens et les traiter en conséquence, ce qui lui servait dans son boulot.

      Il a lancé un stylo dans le mug que sa nièce lui avait offert à Noël dernier, sur lequel on lisait « Best Uncle Ever ». Le mot « Youngest » était griffonné entre « Best » et « Uncle », parce qu’Ally avait beaucoup d’oncles et ne faisait jamais de favoritisme.

      — On vient de recevoir un appel du groupe de marche. Ils ont dépassé l’ancienne propriété Reynolds il y a environ dix minutes. Apparemment, il y avait un véhicule garé dans l’allée, dit Sybil, la femme qui tient l’accueil du commissariat.

      — Je ne compte plus le nombre de fois où je suis allé là-bas vérifier un signalement de voiture qui, au final, n’était jamais là, dit Dan. Je suis sûr que les citoyens de cette ville pensent qu’on n’a pas assez à faire, alors ils nous créent du travail.

      — Bart a l’œil aiguisé, et c’est lui qui nous a appelés, répondit Sybil.

      — D’accord, je vais aller jeter un œil. Je dois de toute façon vérifier la route à la sortie de Lyntacky. On a encore signalé des dérapages et traces de pneus.

      — Les gamins. Qu’est-ce que tu veux faire ? fit Sybil en agitant la main avec désinvolture.

      Dan est sorti du commissariat et s’est dirigé vers sa voiture de patrouille.

      Il était flic à Lyntacky depuis des années et n’aurait travaillé nulle part ailleurs. C’était chez lui. Tous ceux qu’il aimait étaient ici. Ces derniers temps, la population avait augmenté avec les nouvelles maisons, et avec elle, la délinquance aussi. Pas de la criminalité de grande ville, mais assez pour les occuper.

      — Quoi de neuf, petit frère ?

      Il s’est tourné vers la voix.

      — Qu’est-ce que tu fais là, Ryder ? demanda Dan en regardant le grand type s’avancer vers lui. Les cinq Duke étaient taillés dans la même étoffe, mais chacun avait ses petites variations — un centimètre de plus ici, une nuance de cheveux plus foncée là —, et personne ne pouvait les prendre pour autre chose que des frères et sœur. Ryder était le juste au-dessus de Dan. Au-dessus de Ryder, il y avait Brody et Sawyer, et en dessous, Zoe, la seule fille.

      — Je me suis dit que tu aurais peut-être besoin de carburant. Ryder lui tendit un gobelet et un petit sac en papier brun.

      Dan a soupiré. — Vous savez tous que je suis un adulte et, en plus, un agent des forces de l’ordre, hein ? Il a quand même pris les offrandes parce que… bon, nourriture et café. — Maman t’a mis au parfum, pas vrai ?

      Ryder a souri. — Elle a dit que tu étais parti avant son réveil et qu’elle avait peur que tu ne prennes ni petit-déj ni déjeuner, puis que tu t’évanouisses par manque de carburant.

      — Et apparemment, je ne sais pas acheter de la nourriture ni du café ? demanda Dan. À mon frère qui possède un café au bout de Main Street.

      — Un truc comme ça. Et tu es notre petit frère, donc on doit veiller sur toi, vu que, clairement, tu ne sais pas le faire toi-même. En plus, tu seras absent toute la journée demain pour cette formation. Comment on va survivre sans te voir ? lança Ryder d’un ton traînant.

      — Bien sûr, parce qu’en étant flic, je n’ai aucune compétence de survie.

      — Il y a de ça, dit Ryder.

      — Les Duke !

      Ils se sont tous deux tournés alors que Bart Matilda trottinait vers eux dans ce short indécemment court qui faisait mal aux yeux de Dan. Le tissu était fin et vaporeux, et personne n’avait jamais eu le courage de demander à Bart ce qu’il portait, ou non, en dessous. Parfois, Dan se demandait s’il portait quoi que ce soit.

      — Vous avez déjà vérifié la maison des Reynolds ? demanda Bart en trottinant sur place.

      Ryder et Dan ont maintenu leurs yeux pile sur son visage. D’un âge incertain, Bart faisait partie des octogénaires de Lyntacky et c’était un homme que Dan respectait… même s’il ne respectait pas ses choix vestimentaires.

      — J’y vais là tout de suite, dit Dan.

      — Parfait. Bart a fait deux fentes, et Ryder a émis un bruit étranglé.

      — Bien, je file, dit Bart. Je m’entraîne pour un marathon.

      — Tu en as déjà couru un ? demanda Dan.

      Ryder lui a marché sur le pied pour le faire taire.

      — Non, le premier, mais je serai prêt. Bart est reparti en trottinant, levant la main en guise d’au revoir.

      — Tu connais la règle, frérot : n’engage pas la conversation avec Bart quand il porte ce short, et il s’en ira, dit Ryder.

      — Ouais, désolé. J’ai oublié. Dan a pris une longue gorgée de son café.

      — Je me demande comment tu fais pour gérer le boulot de flic en étant aussi étourdi, taquina Ryder.

      — Je me souviens de l’essentiel.

      — Tant mieux, alors. À plus, frérot. Faut que je retourne relever Libby.

      — Ouais, à plus, dit Dan en prenant une autre gorgée. Ce frère faisait un excellent café, ce qui tombait bien, puisqu’il était propriétaire du café.

      Dan s’est dirigé vers son véhicule, a ouvert la porte conducteur et a posé le gobelet dans son support. Même s’il était flic, sa famille veillait encore sur lui. Ça le rendait dingue… et heureux à parts égales.

      Il a ouvert le sac et croqué à pleines dents dans le grilled-cheese avant de tourner la clé et de remonter Main Street. Il a levé la main pour saluer quelqu’un sans s’arrêter. Les conversations à Lyntacky n’étaient jamais brèves, et il avait d’autres chats à fouetter.

      Lyntacky était une petite ville du Colorado avec un sacré caractère. Des arbres, des bancs et des statues occupaient presque tout l’espace libre non pris par les commerces. Un mélange éclectique de charme et de fonctionnalité, comme aimait le dire le maire. Les noms des commerces avaient tous un lien avec le square dance, l’obsession personnelle du maire.

      La vie était bonne ici. Mieux que bonne. Dan aimait son travail, même ses côtés pénibles, et il aimait sa famille. Mais ces derniers temps, il se sentait agité. Il ne savait pas de quoi, mais quelque chose le travaillait.

      Il avait peut-être besoin de se remettre à sortir. Se poser comme le reste de sa famille. Le problème, c’est qu’il n’avait rencontré personne depuis des années qui lui ait fait croire que c’était envisageable.

      Il a roulé vers la propriété Reynolds en pensant aux femmes qu’il avait fréquentées récemment. Sympa, oui, mais rien de durable. Depuis que Leah avait quitté la ville, personne n’était arrivée à sa cheville.

      Sa sœur disait toujours que quand on créait un vrai lien avec quelqu’un, on savait que c’était la bonne personne. Il s’était moqué d’elle, mais Dan savait exactement ce que Zoe voulait dire. Il avait eu ce lien avec Leah Reynolds, même s’ils étaient trop jeunes pour le comprendre avant qu’il ne soit trop tard.

      Il s’était remis de Leah. En grande partie. Mais ça ne voulait pas dire qu’il ne pensait pas à elle, qu’il ne se demandait pas où elle était, ce qu’elle faisait. La cadette Reynolds au tempérament de feu, avec son attitude ne-me-cherche-pas et ce sourire… Celui qui illuminait tout son joli visage.

      Les habitants avaient gardé un œil sur la ferme de sa famille au fil des années, parce que personne d’autre ne le ferait. Et peut-être que Dan, plus que d’autres, se sentait responsable des sœurs Reynolds.

      Quelques minutes plus tard, il a tourné dans l’allée. L’endroit était délabré, avait cruellement besoin d’entretien. De toute évidence, personne dans la famille Reynolds ne reviendrait de sitôt pour s’en charger. Peut-être qu’elles allaient la vendre ?

      Dan a pris la bifurcation vers la maison plutôt que vers les granges que Chuck Reynolds avait construites. Comme tout sur cette propriété, il n’en avait rien fait puis était passé au projet suivant qu’il ne finirait pas.

      Il a plissé les yeux. Est-ce que c’était… une femme, debout sur le perron ? Ce n’était pas possible…

      — Putain de merde, marmonna Dan, le pouls en flèche.

      Sept ans, et la voilà. Leah Reynolds. Il ne l’avait pas vue depuis le jour où elle lui avait dit d’aller au diable pour ce qu’il avait fait à sa famille. Ce qu’il avait dû faire parce que c’était son devoir. Il a écrasé sa culpabilité.

      Dan ne savait pas qu’elle était revenue. Personne ne le savait, sinon quelqu’un le lui aurait dit. Il savait que le conseil municipal leur avait envoyé, à elle et à Cassie, une lettre au sujet de l’état de la maison. Il s’était dit qu’elles la vendraient. Apparemment, il avait eu tort.

      Elle n’a pas bougé quand Dan s’est garé et est descendu, le cœur cognant.

      — Leah, dit-il en s’approchant d’elle comme on s’approcherait d’un crotale. Elle avait été imprévisible et volcanique à l’époque, donc sans doute l’était-elle encore. Elle avait aussi été gentille, douce, et tant d’autres choses quand il avait pris le temps de voir au-delà de ses défenses.

      — Adjoint, dit-elle d’une voix dénuée d’émotion.

      Ça l’a figé net. Elle n’avait jamais été dénuée d’émotion auparavant. Le feu et la fougue en elle, c’était ce qui l’avait attiré, toutes ces années plus tôt.

      Là, elle lui semblait différente. Pas de maquillage. Des vêtements simples — un short en jean qui mettait en valeur ses jambes interminables et un T-shirt usé — au lieu des tenues cintrées et aguicheuses qui mettaient sa maîtrise de soi en miettes. Sept ans à part avaient affûté sa beauté, mais là où il y avait toujours eu un sourire, il n’y avait plus que de la froideur. La fille qu’il avait connue n’était plus. À sa place se tenait une femme dont la tranquillité avait quelque chose de plus dangereux que toute cette énergie sauvage ne l’avait jamais été.

      Son regard a retrouvé les choses familières. Les épaises boucles couleur caramel qu’elle détestait parce qu’elle ne parvenait pas à les dompter, les grands yeux verts enchâssés dans son visage en cœur. Ces yeux qui, autrefois, laissaient voir chacune de ses pensées, étaient désormais gardés.

      La voir l’a frappé comme un coup de poing dans le ventre.

      — Alors ? dit-elle, les mains sur les hanches. Pourquoi êtes-vous ici, sur une propriété privée, Adjoint ? Qu’est-ce que vous voulez ?

      — On nous a signalé que quelqu’un avait été vu devant votre maison. Comme personne n’y vit depuis des années, je vérifiais. Vous êtes revenue aujourd’hui ?

      Il parlait comme si les sept dernières années n’avaient pas existé, comme s’il n’y avait pas un gouffre de douleur et d’histoire entre eux.

      — Je ne vois pas en quoi ça vous regarde, mais comme je suis propriétaire de l’endroit et que j’ai parfaitement le droit d’être ici, vous pouvez partir maintenant, dit-elle sur le même ton plat.

      — Vous êtes revenue à cause de la lettre, Leah ?

      — Ça ne vous regarde pas pourquoi je suis revenue, Adjoint Duke. Alors dégagez de ma propriété.

      Leurs regards se sont accrochés de longues secondes. — Si vous continuez avec cette attitude, vous allez vous réadapter en un rien de temps.

      Elle a basculé son poids sur une jambe et croisé les bras dans la posture typique de l’énervement, un mot que sa nièce employait souvent. Il s’attendait à ce qu’elle crie, lance une insulte. Au lieu de ça, elle s’est contentée de dire : — Au revoir, Adjoint.

      — Vous avez fait remettre vos services en marche ? demanda-t-il. Besoin que je m’en charge ?

      — Je peux m’occuper de moi-même.

      — Je sais que vous pouvez. Je posais juste la question, grogna-t-il. Elle avait toujours su le faire réagir. Ça, ça n’avait pas changé.

      — Partez, Adjoint. Nous n’avons besoin de rien venant de vous.

      — « Nous » ? demanda-t-il, mais elle se contenta de pincer les lèvres. Des pas résonnèrent à l’intérieur de la maison. — Qui est là-dedans ? La question lui a échappé avant qu’il puisse la retenir.

      — Ça ne vous regarde foutrement pas, répliqua Leah sèchement.

      Elle avait raison, ça ne le regardait pas, mais il voulait quand même savoir. À la place, il a hoché la tête et est retourné à son pick-up. Avant de grimper, il lui a jeté un dernier regard. — Bon retour, Leah.

      Elle n’a pas répondu, et il ne s’y attendait pas.

      En redescendant l’allée, il a vérifié dans le rétro. Elle s’était avancée au milieu, le regardant partir.

      La vie, pensa Dan, allait devenir beaucoup plus compliquée.
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      Des heures plus tard, Dan a descendu la rue principale de sa ville natale. La nuit était tombée, et il devait récupérer ce que sa mère avait demandé et rentrer à la maison. La journée avait été chargée, et il lui en avait été reconnaissant. Il n’avait pas entendu une seule fois le nom de Leah Reynolds, ce qui lui disait que personne ne savait qu’elle était de retour en ville. Dan n’allait l’annoncer qu’à la famille pour l’instant.

      Demain matin, il devait assister à un cours sur la désescalade et la résolution de conflits auquel son oncle, chef de la police à Lyntacky, n’avait pas jugé bon d’aller. Apparemment, lui savait tout, et son neveu, non.

      Dan se réjouissait de passer quelques jours loin d’ici, surtout maintenant que Leah était revenue. L’avoir vue l’avait secoué.

      — Adjoint Dan.

      — Hé, Nancy, quoi de neuf ? dit-il à la propriétaire du waffle place.

      — Quelqu’un a fracturé le local de stockage derrière et a volé de la nourriture, dit-elle. —Maintenant, si des gens ont faim, ça ne me dérange pas de leur donner, mais je n’aime pas qu’on vole.

      — Quand t’es-tu rendu compte qu’il manquait de la nourriture ?

      — Ce matin. Je sais que Linda s’est fait voler des trucs aussi.

      — Vous n’avez pas des cadenas sur vos locaux de stockage ? demanda Dan.

      — Ils ont été forcés, dit-elle en lui lançant un regard comme s’il aurait dû s’en douter.

      — Je vais aller voir.

      Il n’était pas en service, mais dans cette ville, on ne l’était jamais vraiment. Si les gens avaient un problème et que tu étais dans le coin, ils t’en parlaient, et si ça devait être réglé, tu t’en chargeais.

      Il a traversé le waffle place, a inspiré les senteurs délicieuses, a salué de la tête les gens en passant, puis est sorti par la porte arrière vers l’abri de stockage. Sortant sa lampe torche, Dan a éclairé les cadenas. Quelqu’un les avait coupés au coupe-boulons.

      — C’est triste que quelqu’un ait besoin de faire ça chez nous, dit Nancy, le faisant sursauter parce qu’il avait pensé qu’elle était restée à l’intérieur.

      — Ah, dit-il en ouvrant la porte. —Qu’est-ce qui manque ?

      Après le waffle place, il est allé au Do-Si-Do Diner et a pris la déposition de Linda. Une fois que ça a été fait, il s’est dirigé vers Calloway’s pour récupérer ce dont sa mère avait besoin.

      Il était presque arrivé quand il a entendu ces mots.

      — Bonsoir, Adjoint.

      Dan a su qui avait parlé avant de se retourner.

      — Sydney Jane. Il inclina la tête. Cette femme dévorait les hommes, et s’il savait qu’elle avait été élevée un peu comme Leah, il savait aussi qu’elles se détestaient. SJ serait bien la dernière à se réjouir de son retour en ville.

      — Je me demandais pourquoi toi et moi on n’a pas passé un peu de temps ensemble, Adjoint Dan ? Elle s’est rapprochée jusqu’à n’être plus qu’à quelques centimètres de lui.

      Il n’en était pas sûr, mais il a pensé que sa poitrine avait encore grossi, même s’il ne voulait vraiment pas le savoir, il a gardé ça pour lui.

      — Libby a dit que tu l’aides à faire les chocolats, dit Dan en reculant d’un pas. —Ça se passe comment pour toi ?

      Elle a chassé ses mots d’un geste. —Je n’ai pas envie de parler de ça. Je veux parler de nous.

      Elle s’était récemment teint les cheveux en rouge flamboyant, ce qui, selon son frère Brody, collait parfaitement à sa personnalité. Dan se disait parfois que sans tout ce maquillage et ces sous-entendus, SJ pourrait être jolie. Mais elle était ce qu’elle était et en avait parfaitement le droit. Il n’était juste pas obligé d’aimer ça.

      Il avait toujours été poli avec elle parce que, comme avec Leah, Dan savait des choses sur son passé. Mais il n’avait jamais donné suite à l’offre claire de SJ de passer une nuit dans son lit. Ses excuses avaient varié de Je bosse à Faut que je file, ma mère a besoin de moi. Après des années, ça s’usait.

      — On est tous les deux célibataires. Pourquoi tu ne veux pas t’amuser un peu ? dit-elle d’un ton suggestif.

      Pour la première fois depuis des années, il en avait eu assez. Il pouvait gérer beaucoup de choses, mais même lui avait un point de rupture, et c’était celui-là — peut-être parce qu’il était encore déséquilibré d’avoir revu Leah, ou peut-être parce qu’il en avait marre de se planquer dans la boutique la plus proche chaque fois qu’il voyait SJ marcher vers lui.

      — Écoute, SJ, je ne suis pas intéressé. Je ne vois pas comment te le dire plus clairement, mais j’aurais pensé que tu l’aurais compris à force.

      Le choc a été évident dans ses yeux. Ses propres mots l’avaient surpris aussi, et lui avaient fait réaliser qu’il aurait dû les prononcer il y a des années.

      — Tu ne sais pas ce que tu rates, lâcha-t-elle, puis elle fit demi-tour et s’en alla.

      Il doutait qu’il soit si facile de s’en débarrasser, mais c’était un début. Secouant la tête, il a continué vers Calloway’s, en espérant que personne d’autre à Lyntacky n’ait envie de le faire chier davantage ce soir.

      Le cri a déchiré la nuit, fort et soudain. Dan a couru sur sa droite et a débouché derrière l’épicerie.

      — Qui hurle ? demanda-t-il en voyant Milly Lee, une des vendeuses de Calloway’s.

      — Il y a un homme là-dedans, Adjoint Dan. Il a un couteau ! Pâle, tremblante, elle pointait la grande chambre froide. —Je l’ai enfermé dedans.

      Dan n’avait pas son arme sur lui — il l’avait laissée au poste avant de pointer sa sortie — mais il s’est quand même approché de la porte.

      — Rentre et ferme à clé, Milly. Appelle le poste et dis-leur ce qui se passe, dit Dan.

      Après avoir entendu le martèlement de ses pas et le claquement de la porte arrière de Calloway’s, il a saisi la poignée. Le bruit de verre brisé lui a dit que, qui que ce soit à l’intérieur, il avait grimpé jusqu’à la seule fenêtre de l’unité. Il a sprinté derrière juste à temps pour voir l’homme sortir les pieds en premier.

      Il est tombé, s’est tourné, et s’est retrouvé face à Dan. Dans sa main, il serrait un couteau, mais ce sont les yeux que Dan a remarqués. Cet homme était défoncé à quelque chose.

      — Dans une ville comme celle-ci, il te suffirait de demander à manger et tu en aurais, dit Dan. Il ne le reconnaissait pas, mais Lyntacky avait des touristes et des vagabonds toute l’année.

      — Dégage de mon chemin !

      — Tout ce que tu as dans cette veste ne t’appartient pas, ajouta Dan.

      — Va te faire foutre ! L’homme a foncé sur lui, couteau en avant.

      Dan lui a attrapé le poignet, a pivoté son corps contre celui de l’homme, mais son opposant connaissait la manœuvre et l’a contrée. Il a senti la lame entailler la peau de sa main. Ignorant la brûlure, il s’est battu avec l’homme et l’a plaqué au sol. Posant le pied sur sa main, il l’a forcé à lâcher le couteau dans un grognement de douleur.

      — Adjoint Dan ?

      — Je vais bien, Milly. T’as appelé le poste ?

      — Oui.

      — Rentre maintenant et dirige-les par ici. Alors qu’il finissait sa phrase, il a entendu une voiture arriver à vive allure et une portière claquer.

      L’adjoint Kevin Cocker est arrivé quelques secondes plus tard. —Tout va bien, Dan ?

      — Ouais. Passe-lui les menottes et emmène-le. Je vais parler à Milly.

      Dan s’est relevé de l’homme, et Kevin l’a remis sur pieds.

      — D’où vient le sang ? exigea Kevin.

      Dan a regardé sa main et a vu que le sang venait de la coupure du couteau.

      — C’est bon. Il a palpé l’homme et a retiré les provisions qu’il avait bourrées dans sa veste. —Enferme-le. Je repasse bientôt au poste.

      — Va te faire foutre, grogna l’homme.

      — La ferme. Dan le poussa vers Kevin. —Fais gaffe, il est défoncé à quelque chose.

      — Encore ? Ça arrive trop souvent ces derniers temps.

      C’était vrai. Il y avait eu une poignée d’adultes et de gamins qui se défonçaient et faisaient des conneries.

      Quand il est entré chez Calloway’s, il a trouvé Milly au comptoir. —Je dois te poser quelques questions, Mill⁠—

      — Oh mon dieu, tu saignes !

      — Ça va. Si t’as un truc à mettre dessus, ça aiderait.

      Elle a filé à l’arrière et est revenue avec une liasse de mouchoirs. Dan les a plaqués sur la coupure.

      — Dis-moi quand t’es sortie, Milly.

      Il ne pouvait pas écrire parce que sa main faisait mal, alors il a enregistré ce qu’elle disait sur son téléphone, puis lui a dit que les produits volés étaient derrière.

      Dan a refait le chemin à travers la ville, en évitant tous ceux qui le connaissaient, ce qui n’était pas simple, mais il y est arrivé en regardant les vitrines et en se faufilant entre les boutiques. Si quelqu’un le voyait en sang, on voudrait le soigner, puis le nourrir — ce qui en général ne le gênait pas — mais là, il voulait juste passer au poste puis rentrer.

      Après s’être assuré que Kevin avait bien pris en charge le type, il lui a envoyé l’enregistrement de l’entretien avec Milly ainsi qu’un enregistrement détaillé que Dan lui-même avait fait de ce qui s’était passé.

      — Ça te va si je file maintenant, Kev ?

      — Vas-y. Je m’en occupe, dit-il. —Fais regarder ta main.

      Arrivé à sa voiture de patrouille, Dan a sorti ses clés et s’est affalé sur le siège conducteur en lâchant un soupir. —Quelle putain de journée.

      Comme si revoir Leah ne suffisait pas, voilà qu’un abruti défoncé lui avait planté la main, et sa mère allait piquer une crise. Il a pensé à faire un détour par le cabinet de la docteure Hannah pour vérifier que ses vaccins étaient à jour, mais elle allait le dorloter autant que sa mère. Il a opté pour la seconde seulement.

      Quelques minutes plus tard, il a passé devant la maison de son oncle, puis s’est garé devant la maison familiale des Duke. Le nouveau 4x4 de son frère aîné était garé là. Une « voiture familiale », comme Dan l’avait appelée pour l’embêter. Sawyer s’était contenté de sourire.

      En sortant, il s’est senti ridiculement lessivé sans autre raison que l’impression d’avoir été éveillé depuis quarante-huit heures, mais la vérité, c’était que revoir Leah avait mis son monde sens dessus dessous.

      Il est entré dans la maison et s’est dirigé vers les voix, prêt pour l’inévitable.

      Il y avait d’ordinaire quelqu’un ici, mais aujourd’hui il s’en serait bien passé.

      Birdie, la meilleure amie de Leah et la belle-sœur de Dan, pouvait être là, et elle méritait de savoir que Leah était de retour. Peut-être qu’elle le savait déjà.

      Ce qui l’avait lentement rendu fou toute la journée, c’était de ne pas savoir qui était dans cette maison avec elle. Mais pourquoi ? Il n’avait aucun droit sur Leah. Elle avait forcément refait sa vie.

      — Et le voilà, Double D, dit son frère aîné Sawyer quand Dan entra dans la cuisine. Avec lui se trouvaient sa femme, Birdie, et Sadie, leur fille, qui offrit à Dan un grand sourire édenté. —Faisant battre un peu plus fort le cœur des femmes de Lyntacky dans l’exercice de ses fonctions.

      — Arrête, dit Dan, un peu plus sèchement que nécessaire. —Salut, M’man. Il lui embrassa la joue. —Désolé, j’ai oublié de prendre les provisions que tu voulais.

      Elle se retourna, lui prit le visage entre les mains, et poussa un cri en voyant les mouchoirs ensanglantés.

      — Merde, M’man, tu m’as presque rendu sourd, dit Dan, les oreilles bourdonnantes.

      — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Sawyer.

      — Il saigne ! s’écria leur mère.

      — Ce n’est pas grand-chose. Dan a sauté sur le plan de travail comme il le faisait depuis qu’il était assez grand pour l’atteindre. —J’ai juste eu une petite échauffourée avec quelqu’un.

      — Je prends la trousse de secours, dit Sawyer. Elle était dans le garde-manger, donc il fut de retour en quelques secondes. —C’est quoi ce bordel, Dan ?

      — Sawyer ! gronda leur mère. —Pas de gros mots.

      — Toi, t’en dis, répliqua-t-il en ouvrant la trousse.

      Robyn Duke ignora la remarque. Elle était d’ordinaire l’un des membres les plus rationnels de la famille Duke, sauf quand l’un de ses enfants était blessé. Alors, toute raison volait en éclats. —Ton frère saigne !

      — M’man—

      — Toi, tais-toi, le coupa-t-elle, et il obéit.

      Toujours belle, c’était une femme que beaucoup d’hommes avaient essayé de fréquenter après la mort de leur père quand Dan était jeune, mais elle n’avait jamais accepté. Sa mère disait toujours qu’elle doutait pouvoir aimer quelqu’un comme elle avait aimé son défunt mari.

      — Vous savez tous les deux que je suis flic, hein ? Des choses arrivent, la preuve. Dan agita sa main ensanglantée.

      — Laisse-moi voir, exigea sa mère.

      Dan a enlevé les mouchoirs et lui a tendu la main. Le sang faisait paraître la blessure pire qu’elle n’était.

      — Ce n’est pas que je ne m’inquiète pas, Dan, mais je vais rester ici avec ma fille, dit Birdie. —Je n’aime pas le sang.

      — C’est nouveau, ajouta Sawyer. —Avant, ça ne la gênait pas. C’est une vilaine entaille, mon vieux.

      Il est resté silencieux pendant que sa mère nettoyait la plaie, appliquait un antiseptique et la bandait.

      — Tu iras voir la docteure Hannah demain, parce qu’il te faudra peut-être des points et un rappel, dit-elle.

      — D’accord, je le ferai. Promis, dit Dan en glissant du plan de travail.

      — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Sawyer. Et tant que t’y es, dis-moi ce qui te met à cran.

      — Ça a juste été une longue journée, dit Dan. J’ai chopé quelqu’un en train de voler dans le local de Calloway. Il était défoncé, et on en voit de plus en plus ces temps-ci. Comme Lyntacky grandit, ça empire.

      — La drogue ? insista Sawyer.

      Dan a hoché la tête. Des gamins aussi. Je ne sais même pas où ils se fournissent. Le type avait un couteau, et il est inculpé pour agression sur un officier.

      Sawyer a laissé échapper un long sifflement, et leur mère a fait un bruit de désapprobation.

      — M’man, je suis flic, dit doucement Dan.

      — Je le sais bien, mais tu es aussi un de mes bébés.

      — Je prendrais bien un café, dit Dan pour la distraire.

      — Tu ne supposerais pas⁠—

      — Non, Sawyer, tu ne descends pas au poste pour frapper le type qui m’a planté. On a déjà eu cette discussion. Je ne faisais que mon devoir, dit Dan.

      — Très bien, grommela Sawyer.

      Contrairement à Dan, il pouvait être renfrogné et un peu rude, ou en tout cas il l’avait été jusqu’à tomber amoureux de Birdie McAllister. Maintenant, avec leur première fille, Sadie, il était carrément devenu doux, sauf si quelqu’un menaçait un membre de sa famille.

      — T’es encore à court d’huile pour barbe, frérot ? dit Dan en essayant d’alléger l’ambiance tandis qu’il contournait sa belle-sœur pour prendre sa nièce. —Salut, Birdie. Il lui embrassa la joue et s’assit avec Sadie sur les genoux.

      À un an, elle savait froncer les sourcils comme son père, mais quand elle souriait, c’était tout sa mère.

      — Je dois te dire quelque chose, Birdie, dit Dan en passant les doigts dans les cheveux de Sadie pendant qu’elle mâchouillait un anneau de dentition.

      — Ça a l’air sérieux, dit Birdie en lançant un regard à son mari. —Je suis désolée pour ta main, Dan.

      — C’est rien. Il balaya ses mots d’un geste.

      — Qu’est-ce que tu dois lui dire ? demanda Sawyer, venant se placer derrière Birdie.

      — J’ai été appelé au domaine des Reynolds ce matin parce que Bart passait en courant⁠—

      — Cet homme, marmonna leur mère.

      — Il a signalé avoir vu un véhicule là-bas. Je suis allé vérifier, dit Dan.

      — Qui était là, Dan ? demanda Birdie.

      — Leah. Leah était là. Quelqu’un d’autre aussi, mais il était à l’intérieur, et elle n’a pas voulu me dire qui c’était.

      — Elle est de retour, dit Birdie, l’air aussi stupéfait qu’il l’avait été ce matin. —Pourquoi elle ne m’a rien dit ?

      — Tu lui as parlé quand, pour la dernière fois ? demanda Sawyer en lui tapotant l’épaule.

      — Ça fait des lustres qu’on n’a pas parlé.

      — Bon, peut-être qu’elle voulait revenir et te faire une surprise. Peut-être qu’elle est juste en train de s’installer, dit Sawyer.

      — Depuis quand elle est de retour, Dan ?

      — Je ne sais pas.

      — Ça a dû être dur pour toi de la voir, dit Sawyer.

      — C’était une surprise.

      — Je n’ai jamais vraiment su ce qui s’était passé entre vous deux, dit doucement Birdie. Une minute vous étiez ensemble, et la suivante, son père s’est fait arrêter et Leah est partie. Je ne l’ai même pas vu venir. Elle a débarqué un jour et m’a dit qu’elle avait un rêve à suivre. Et puis… elle était partie.

      — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Sawyer.

      Dan a soupiré dans les cheveux de sa nièce, la faisant glousser.

      — C’était compliqué, on va en rester là, dit Dan.

      — Tu crois qu’elle a ramené un petit ami ? demanda Sawyer.

      Il haussa les épaules. —J’en sais rien, et je m’en fiche. Ce qu’il y avait entre nous, c’est fini, et on est passés à autre chose tous les deux.

      — Si tu le dis, fit Sawyer.

      — Oui.

      — Une chose est sûre, c’est que la ferme des Reynolds est dans un état, et je ne pense pas que la maison soit en bon état, dit
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PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
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Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.
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TERMINATION
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